
SOCIÉTÉ D’AGRICULTURE DE SENLIS

Destruction rapide 
et pratique 

du Chardon
♦♦♦♦♦♦

RÉSUMÉ GÉNÉRAL
♦ ♦♦♦♦♦

Par Eug. GIBERT
à Villers=Cotterêts (Aisne)

SAINT-QUENTIN

Désiré ANTOINE, Imprimeur

1908



EXPOSÉ

La suppression des chardons et par conséquent 
de l’échardonnage, économiserait annuellement 
d’innombrables journées de travail qui seraient si 
utilement employées ailleurs.

Elle épargnerait en outre bien des souffrances 
aux ouvriers agricoles, mes amis.

Tel est le but de la présente étude.



Destruction rapide et pratique 
du Chardon

RÉSUMÉ GÉNÉRAL

Dans la lutte séculaire engagée contre le chardon 
la culture devait fatalement échouer.

Le chardon est aujourd’hui plus menaçant que 
jamais.

Lorsque de ce fait on remonte à la cause, on se 
rend facilement compte qu’il ne pouvait en être 
autrement.

En effet, contre cette plante aussi vivace que re­
doutable, qui résiste à toutes les mutilations, nous 
n’avons eu jusqu’ici à opposer que le classique 
échardonnoir, qui n’a jamais détruit un seul 
chardon, puisque la vie de tout chardon coupé se 
continue par ce qui reste de ses racines.

Cette opération se traduit néanmoins contre lui 
par un retard dans sa végétation, égal au temps 
qui lui sera nécessaire pour reconstituer sa tige 
détruite.

C’est à la faveur de ce retard qu’il sera naturel-
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lcment coupé avec la récolte avant la maturité de 
ses graines et leur faculté de reproduction.

Tel a toujours été le rôle de l’échardonnage et 
le seul profit qu’on en a pu tirer.

Quels que soient les soins apportés à ce travail, 
nombreux sont les chardons oubliés qui se multi­
plient alors librement par leurs graines, et augmen­
tent d’autant chaque année dans des proportions 
toujours croissantes la quantité d’ennemis à com­
battre.

Ce serait aller constamment ainsi à l’encontre du 
but poursuivi, vers un envahissement sans limite, 
sans l’intervention périodique de la luzerne, cette 
grande échardonneuse.

Cette plante précieuse à tant de titres, possède 
en effet la propriété de détruire presque totalement 
les chardons, sur les champs qu’elle occupe plu­
sieurs années de suite, et sur lesquels elle revient 
tous les douze ou quinze ans environ.

C’est pendant le cours de ces périodes qui com­
mencent par le défrichement de luzerne, que les 
rares chardons échappés accidentellement à son 
action destructive, recommencent à croître et à se 
multiplier par leurs générations successives.

C’est ainsi que tous les champs d’une même 
exploitation passent tour à tour par tous les degrés 
de contamination.

L’accroissement très lent d’abord, prend vers la 
fin de la période d’énormes proportions qui rappel­
lent celles du carré des nombres.

Suivant que les échardonnages auront été plus 
ou moins bien exécutés, le chardon du défrichement 
de luzerne se retrouvera toujours plus ou moins 
centuplé, dans les dernières années qui précèdent le 
retour à la luzerne et le perpétuel recommencement.

Il résulte naturellement de cet exposé qui défie 
toute contradiction, que la destruction définitive, 
absolue de ce rare chardon du début, qui relie les 
périodes entre elles et assure leur continuité, ce 
serait la suppression totale et immédiate de toute 
sa descendance; ce serait la fin de l’espèce.

Or cette destruction, même réduite à ces minimes 
proportions, ne pouvait être réalisée par les moyens 
actuels.

Il appartenait à une nouvelle méthode d’échardon­
nage née de l’observation et du raisonnement, de 
résoudre le problème jusqu’ici insoluble, d’une façon 
aussi simple que pratique.

Cette méthode qui a fait ses preuves et dont je 
me porte garant, repose sur ce seul principe :

Si l’échardonnoir seul ne peut détruire aucun 
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chardon, associé au crude ammoniac (i) il les détruit 
tous sans retour.

Sur la partie légèrement concave qui marque la 
place du chardon coupé par l’échardonnoir, il suffit 
de jeter environ 3o grammes de crude, soit une 
petite poignée à main fermée, pour qu’il ne repa­
raisse jamais.

Cette association n’exige aucune main-d’œuvre 
supplémentaire appréciable, sur la partie la plus 
importante de toute exploitation où les chardons 
sont relativement peu nombreux.

Et l’emploi du crude y est tout au moins gratuit, 
puisque la valeur de cet engrais s’accroît dans le 
cours de la destruction, par suite de la transforma­
tion en azote de ses cyanures qui le rendaient 
momentanément infertile.

Cette nouvelle méthode réalise d’un seul coup et 
presque gratuitement la destruction définitive, abso­
lue de tous ces chardons traités sur la majeure 
partie de nos champs, où ils nous avaient défiés 
jusqu’ici.

Mais elle cesse d’être applicable contre les innom-

(i) Le crude ammoniac est la matière épurante du gaz 
d’éclairage dont le pouvoir filtrant est épuisé.

On le trouve dans toutes les usines à gaz ou dans le com­
merce.

Son dosage, avec de grands écarts, est en moyenne de 6 à 8 °/o 
d’azote en combinaison avec les cyanures.

Son prix varie de o fr. 6o à o fr, 8o l’unité d’azote, 

brables chardons qui précèdent fatalement l’époque 
du retour à la luzerne.

C’est là que sont concentrées sur une surface très 
réduite toutes les générations multipliées des char­
dons du début de la période, et contre lesquelles 
les bandes d’échardonneurs luttent des journées 
entières sans avancer visiblement.

Voici le moyen aussi simple que pratique de 
s'affranchir de l’obstacle :

Le chardon est une plante demi-tardive dont la 
maturité des graines et leur dissémination n’ont 
lieu naturellement qu’à partir de la seconde moitié 
des moissons, pour s’accentuer progressivement 
vers la fin,

et l’échardonnage n’a pour but et pour effet que 
de reporter cette maturité au-delà du terme des 
moissons.

Il doit donc être complètement supprimé dans 
tous les champs les plus envahis ; mais à la condi­
tion expresse de les avoir ensemencés en plantes 
hâtives (i), qui se récoltent avant la maturité des 
graines de chardons et leur faculté de se repro­
duire.

Il en sera ainsi fait en attendant le retour immi-

( i ) Ces plantes hâtives dont on n’a que l’embarras du choix, 
comprennent notamment tous hivernaches, seigles, escour­
geons, blés précoces, avoines hâtives, ainsi que tous 
ensemencements sur jachère, 
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lient de la luzerne qui accomplira son œuvre de 
destruction.

Quelques poignées de crude ensuite la rendront 
complète et définitive.

C’est ainsi que l’observation et la logique faisant 
litière de la routine, nous permettent dès mainte­
nant d’entrevoir cet avenir prochain, où le chardon 
et l’échardonnage n’existeront plus qu’à l’état de 
souvenir, si les faits avancés sont exacts.

S’ils ne le sont pas, la parole est à la contradic­
tion.

Je l’appelle de tous mes vœux, car c’est de l’op­
position que jaillit la lumière. 

finit par émettre un maigre rejet qui devait conti­
nuer son existence.

La vigueur de végétation que ce rejet a acquise 
rapidement ensuite, correspond assurément à la 
transformation des cyanures en azote, et en indi­
querait au besoin la mesure.

L’autre expérience, de beaucoup plus importante, 
a donné, proportions gardées, des résultats iden­
tiques.

En vue d’utiliser un personnel inoccupé en atten­
dant la moisson, un champ de 25 hectares de 
betteraves, éloigné de défrichement de luzerne et 
par conséquent très engagé, a été échardonné 
comme sujet d’études en juillet dernier, quinze jours 
environ après les derniers binages, alors que tous les 
chardons réapparus avaient déjà de io à 20 centi­
mètres de hauteur.

Ce travail a nécessité l’emploi de 44 journées 
d’ouvrier et de 42 quintaux de crude, pour un 
traitement de plus de 100.000 chardons, qui renais­
saient sans cesse après chacune des nombreuses 
façons de culture et binages.

2 PARTIE

Voici, à l’appui de ce qui précède, les résultats de 
mes deux dernières expériences qui confirment 
toutes les précédentes.

Dans l’une, a5o chardons de i5 à 3o centimètres 
de hauteur ont été traités en mai dernier ; savoir :

2/^0 coupés à l’échardonnoir ont reçu en même 
temps 3o grammes de crude chacun, et sont dis­
parus sans laisser de trace peu de temps après.

Des dix autres qui avaient reçu au pied la même 
dose de crude sans avoir été coupés, un seul a 
survécu.

Il semblait devoir disparaître aussi, lorsqu’il

En voici les résultats :
Sur 20 hectares où les chardons coupés ont reçu 

en même temps la dose de crude, aucun sujet traité 
n’a survécu.

Quelques insuccès ont été constatés sur les cinq 
autres hectares où les chardons intentionnellement 
non coupés avaient reçu la même dose de crude.
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C’est donc avec certitude que l’on doit conclure 
que pas un chardon ne résiste à l’emploi du crude 
à la dose de 3o grammes, lorsqu’il vient d’être 
coupé à l’échardonnoir, de préférence à 2 ou 3 cen­
timètres en terre.

Ce seul mode de destruction doit donc être re­
commandé à l’exclusion de tout autre.

Pendant le cours de ces expériences suivies avec 
soin, il a été fait cette remarque intéressante que 
20 jours environ après l’échardonnage au crude, il 
suffisait de la plus légère traction pour extraire 
même du sol le plus compact, toute la partie sou­
terraine des sujets traités qui était déjà réduite à 
l’état de ficelle échanvrée.

L’adhérence absolue au sol des racines et radi­
celle au moment du traitement était nulle 20 jours 
après.

La différence entre cés deux états permettrait 
donc de suivre jour par jour le travail de décom­
position.

Lorsqu’il fut reconnu qu’aucun chardon ne résis­
tait à l’action destructive du crude ammoniac, il 
devenait évident que la destruction simultanée par 
ce procédé de tous les chardons existants, c’était la 
suppression immédiate de l’espèce.

Nous avons appris depuis que les plantes à ma­
turité précoce qui se récoltent de bonne heure, 
permettent d’éliminer gratuitement de cette des­
truction la plus grande partie de ces chardons, qui 
sont surtout concentrés sur les quelques champs où 
le retour de la luzerne est imminent.

De telle sorte que le but à atteindre se trouve 
limité à la destruction partout ailleurs, d’un mini­
mum de chardons disséminés sur la plus grande 
surface.

En résumé, la culture aura à choisir demain entre 
l’échardonnage empirique actuel limité aux céréales, 
qui consiste à couper naïvement et toujours*, après 
leurs nombreuses multiplications successives, des 
chardons qui repousseront toujours,

et l’échardonnage raisonné qui consiste à couper 
partout et en une seule fois avec addition de crude, 
au début de ces multiplications, un nombre très res­
treint de ces chardons qui ne repousseront j amais.

Poser ainsi la question, c’est la résoudre.

Villers-Cotterêts, ce 22 avril 1908.

Eugène Gibert.

Imp. D. Antoine. St-Quentin. — 12573
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